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PHYSIOLOGIE. — Note sur la curabilité des blessures du cerveau ; 
par M. Frourexs. 


« M. Cuvier, dans un de ses Rapports sur mes expériences, s'exprime 
ainsi : « M. Flourens, obligé de faire tant et de si grandes plaies aux cer- 
» veaux des animaux pour arriver à résoudre des questions si importantes 
» pour l'humanité, a eu l’occasion de faire de nombreuses observations sur 
» la cicatrisation des plaies de cet organe, ainsi que sur les phénomènes 
» correspondants qu'offre l’animal dans ses facultés à mesure que cette 
» cicatrisation avance. Pour analyser ces observations, faites jour par jour, il 
» faudrait les copier, et les détails en seraient assez curieux pour cela, si les 
» bornes prescrites à notre travail le permettaient (1). » 

» Le travail, que je faisais alors pour la détermination des fonctions des 
diverses parties de l’encéphale, je l'ai repris depuis dans la vue expresse 
d'étudier la curabilité des plaies de cet organe. 

» Nos livres de chirurgie sont pleins d'observations importantes sur les 
plaies du cerveau. Que dis-je, nos livres de chirurgie? Nos simples livres 

(1) Analyse des Travaux de l'Académie pendant l'année 1824. 
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d'histoire en contiennent souvent, et de très-curieuses.Je me souviens d’avoir 
lu, dans une Histoire des guerres de la Fronde, qu’un jeune officier que con- 
naissait Mazarin, mais que Mazarin refusait d'avancer, parce que, disait-il, 
il ne lui trouvait pas assez de cervelle, reçut une énorme blessure sur 
le crâne Le chirurgien qui le soignait, étonné de la quantité de cervelle 
qui sortait de la blessure, la recueillit dans un vase, et dès que son jeune 
malade fut guéri, il la lui montra. « Oh! s’écria celui-ci, envoyez bien 
» vite cela au Cardinal : il verra que j'ai plus de cervelle qu’il ne le croit. » 

» Mais, à s'en tenir même à nos livres de chirurgie, les cas fourmillent : 
ici c’est une balle qui est entrée dans le cerveau, ou dans le cervelet, ou 
dans toute autre partie de l'encéphale; là c’est une lame de couteau ou 
d'épée qui a pénétré dans le cerveau, s’est rompue et y a laissé un de ses 
fragments. Quant aux symptômes, ils ont été différents selon la diversité 
des siéges, et quelquefois il n’y en a point eu. 

» Parmi les observations de ce genre, celle-ci m’a toujours paru une des 
plus curieuses. Je la tire du beaü Mémoire de Lapeyronie sur le Siége de 
l'Ame, siége qu'il plaçait dans le corps calleux. 

« Un jeune homme de seize ans, dit Lapeyronie, fut blessé d'un coup de 
» pierre au haut et au devant du pariétal gauche; l'os fut contus et ne parut 
» point fèlé; il ne survint point d'accident jusqu'au vingt-cinquième jour, 
» ce qui fit qu’on n’eut en vue dans les pansements que de procurer l’ex- 
» foliation de l'os. Le malade commença alors à sentir que l’œil droit s’af- 
» faiblissait... Au bout de trois jours, il perdit la vue de cet œil, et presque 
» en même temps l’usage entier de tous les sens, et il tomba dans un affai- 
» blissement absolu de tout le corps (1). » 

» Lapeyronie fit plusieurs incisions sur le crâne et pratiqua jusqu’à trois 
trépans ; la dure-mère fut débarrassée de quelques esquilles qui la pres- 
saient; enfin l’habile chirurgien se détermina à l'ouvrir. Beaucoup de pus 
sortit, et dès que ce pus, qui pesait sur le corps calleux, fnt vidé, l’assou- 
pissement cessa, la vue et la liberté des sens revinrent. Et ce ne fut pas seu- 
lement une fois que cette alternative de perte et de retour des sens se mani- 
festa. Les fonctions de l'âme, comme on disait alors, étaient alternativement 
et comme à volonté, de la part du chirurgien, suspendues ou rétablies, 
selon qu'avant ou après le pansement le corps calleux se trouvait surchargé 
ou délivré de la matière étrangère qui le pressait. C’est Lapeyronie lui-même 
qui faisait les pansements et qui vit ainsi plusieurs fois, comme je viens de 


(1) Mémoires de l'Académie des Sciences, année 1741, p. 212. 
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le dire, la raison et le sentiment du malade s’éclipser et reparaître. « Au bout 
» de deux mois, dit enfin Lapeyronie, le jeune homme fut entièrement 
» guéri; il eut la tête entièrement libre et ne ressentit plus la moindre in- 
» commodité, quoiqu'il eût perdu une portion très-considérable de la substance 
» du cerveau (1). » 

» Mais à propos de perte plus ou moins considérable du cerveau, rien 
n’a été fait, je crois, de comparable à ce qu’on a vu dans mes expériences 
de 1822 (2). Le cerveau proprement dit se compose, comme chacun sait, de 
deux lobes ou hémisphères, un hémisphère ou lobe de chaque côté, un droit 
et un gauche. Eh bien! j'ai enlevé un lobe entier sur plusieurs animaux. L’a- 
nimal a parfaitement survécu et n’a perdu que la vue du côté opposé. 
Toutes les autres fonctions du cerveau se sont conservées. Un seul lobe 
suffit donc à l'animal; un seul peut suppléer aux deux. 

» Mais le fait le plus remarquable, et même le plus étonnant de mutila- 
tion, ç'a été quand j'ai enlevé le cerveau proprement dit tout entier, les 
deux lobes. L'animal, privé de son cerveau tout entier, a survécu plus 
d’une année. Il avait perdu tous ses sens, toute son intelligence; il était ré- 
duit à l’état de pur automate. 

» Un fait du même ordre a été celui où j'ai enlevé le cervelet tout entier. 
L'animal a parfaitement survécu aussi, et pendant plus d’une année, Il n’a 
jamais réacquis la régularité de ses mouvements; il était réduit à l’état d’un 
homme ivre. 

» La perte du cerveau avait fait perdre l'intelligence, et la perte du cer- 
velet l'équilibre ou la régularité des mouvements. Quand on a saisi le fil du 
labyrinthe, le fil de la physiologie expérimentale, on sépare les facultés par 
les organes, et c’est là le dernier terme de la science. 

» Je citerai encore une observation de Lapeyronie. Un enfant de huit 
ans reçut par une chute un coup au pariétal droit, à côté de la fontanelle. 
L'os fut considérablement fracturé ; on eut recours au trépan ; on débarrassa 
la dure-mère des esquilles qui la pressaient; malgré cela, l’enfant tomba 
dans un assoupissement continnel. Lapeyronie ouvre la dure-mère ; il soup- 
çonnait un épanchement comme celui qu’il avait trouvé dans son précédent 
malade; mais il n’en trouva point, et il n’osa poursuivre plus loin son 


(1) Mémoires de l’Académie des Sciences, année 1741, p. 213. 
(2) Voyez mon livre intitulé : Recherches expérimentales sur les propriétés et les fonctions 
du système nerveux. 
. 10... 
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opération. L'enfant mourut au bout de trois mois, ayant totalement perdu 
pendant le dernier mois l’üusage de tous ses sens et de la raison. 

» Après la mort, le cerveau fut ouvert et l’on trouva un abcés situé sous 
le corps calleux. « Ie m’aperçus alors, mais trop tard, » s’écrie le grand chi- 
rurgien, ou plutôt le grand homme, car ce sont de grands hommes que ceux 
qui tiennent ainsi nos vies dans leurs mains habiles, « que si, lorsque j'avais 
» ouvert la dure-mère, j'avais plongé, comme j'en avais eu en effet le des- 
» sein, une lancette dans le lieu où j'avais soupçonné un abces, j'aurais 
» peut-être sauvé la vie à cet enfant, ce qui fait voir que ces observations 
» ne sont pas simplement curieuses, mais qu’ellés peuvent être, outre cela, 
» très-utiles (1). » 

» Qui pourrait en douter? Si Lapeyronie eùt connu mes éxpériences, il 
n'eùt pas hésité à plonger sa lancette à travers le corps callèux, assuré, d'une 
part, de l’innocuité parfaite d’une telle blessure, et certain, d’autre part, de 
sauver la vie à son malade. 

» J'ai fait, dans ces derniers temps, une suite d'expériences, qui méritent, 
je crois, d’être ajoutées à celles qui précèdent. 

» J'ai eu l’idée d'introduire une ou plusieurs balles de plomb du poids 
de 4 à 20 grammes dans lé cerveau de lapins et de chiens. Ces balles ont 
été placées sur divers points dé la région supérieure de l’encéphale, tantôt 
sur la région supérieure des lobes cérébraux, tantôt sur la région supérieure 
du cervelet, etc. 

». Voici le procédé suivi pour ces expériences : 

» On pratique un trépan sur le cràne; et, sous le trépan, on fait une 
incision de la dure-mère; puis, sous cette incision de la duré-mère, on en 
fait une autre très-légère dans la substance même du cerveau ; et c’est dans 
cette incision de la substance du cerveau qu’on place la balle. 

» Là, la balle, abandonnée à son propre poids, pénètre peu à peu dans 
la substance du cerveau, s’y fraye un chemin, en écartant ou divisant lente- 
ment le tissu cérébral, et, au bout de quelques jours, ellé se trouve sur la 
dure-mère qui recouvre le plancher du crâne. L'espèce de fistule, faite par 
son trajet, reste canal pendant quelque temps, et puis se referme et se cica- 
trise. Et, ce qu'il y a de plus dé curieux, c’est que, si la balle n’a pas été 
trop grosse, toute l'épaisseur de l’organe, lobe du cerveau ou lobe du cer- 


(1) Mémoires de l’Académie des Sciences, année 1741, p. 214. 
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velet, a été traversée, sans avoir été accompagnée ou suivie d'aucun symp- 
tome, d'aucun accident, d'aucun trouble des fonctions (1). 

» Le vase n° r contient un cerveau de chien, sur lequel une balle du 
poids de 4 grammes à été mise sur la partie supérieure du lobe cérébral 
gauche; la balle a traversé tonte l'épaisseur du lobe, et maintenant on la 
voit sur le plancher du crâne, où elle est encore recouverte par la pie-mere. 
Pendant le trajet de la balle, nul symptôme n’a paru. 

» Le vase n° 2 contient un cerveau de chien sur le cervelet duquel une 
balle a été mise au côté gauche; la balle n’a pénétré qu’à peine la substance 
du cervelet, et son passage n’a produit encore aucun symptôme. Dans 
d’autres expériences, à mesure que la balle a avancé dans son trajet, des 
symptômes de locomotion irrégulière ont paru. 

» Le vase n° 3 contient un cerveau de lapin, sur le cervelet duquel une 
balle a été mise tout à fait à la partie postérieure de cet organe, perpendicu- 
lairement sur le nœud vital. Dès que la balle est arrivée sur le nœud vital et a 
pu y exercer une certaine pression, l'animal est mort. 

» Les vases n°% 4et 5 contiennent des cerveaux de chien dont il a été re. 
tranché une certaine portion. On voit, sur ces piéces, la cicatrisation qui 
s’est faite, et le tissu cicatriciel qui est jaunâtre, dur et résistant. 

» Je me borne à cette simple indication de mes nouvelles expériences: le 
travail entier paraitra dans les HWémoires de l’Académie. 

» Ce quim'attache, à un degré que je ne puis dire, à cesexpériences, c’est 
que j'y acquiers à chaque instant de nouvelles preuves de la curabilité des 
plaies du cerveau, et de la facilité singulière avec laquelle elles se guérissent. 

» Je me représente la physiologie une sonde à la main, et fouillant avec 
ardeurun sol inconnu pour y découvrir les sources de la vie, et les en faire 
jaillir au profit de l'humanité, » 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — Observations sur la quérison des paralysies par 
la cicatrisation du cerveau; par M. Serres. 


« À l’occasion de la Note qui vient d’être lue par M. Flourens, je de- 
mande à l’Académie la permission de lui rappeler les études si anciennes 
que j'ai publiées sur la cicatrisation du cerveau. 

» On sait que dans un long Mémoire inséré en 1819 dans l'Annuaire 
médico-chirurgical des hôpitaux, j'ai divisé les apoplexies en deux classes, 


(1) Si la balle est trop grosse, ou s’il y en a plusieurs, il survient des.abcès. Je parlerai 
des abcès dans une autre Note; et, plus tard, des apoplexies. 
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celles d’une part qui ont leur siége spécial sur les enveloppes du cerveau, et 
qui généralement n’affectent pas les mouvements volontaires, et d’autre part 
celles qui ont leur siége dans la substance même de cet organe, et qui tou- 
jours sont accompagnées de la perte de ces mouvements. 

» Or l’étiologie de ces dernieres apoplexies que j'ai nommées cérébrales, 
réside dans un épanchement sanguin qui s'effectue dans la substance de 
l’encéphale, et leur guérison ou le retour des mouvements volontaires n’a 
lieu que lorsque l’épanchement sanguin est résorbé et remplacé par une 
cicatrice formée par une reproduction de la matière cérébrale. 

» La reproduction de la matière cérébrale qui doit former la cicatrice est 
précédée par la formation d’une membrane vasculaire sur laquelle Riobé et 
Marandel ont appelé l'attention des physiologistes, membrane qui sert en 
quelque sorte de support aux nouvelles fibres nerveuses qui opèrent la cica- 
trisation. 

» D'après ce qui précède, toute paralysie à la suite d’apoplexie cérébrale 
coincidant avec une solution de continuité des fibres de l’encéphale, le 
mouvement ne se rétablit que lorsque la réunion des fibres divisées est 
opérée. Cette réunion est le but final de la cicatrisation. 

» Il suit de là que si un paralytique recouvre l'exercice des mouvements 
et qu'il succombe à une autre maladie, on trouve la cicatrice dans le lieu où 
s'était produite la division ou la rupture de la substance de l’encéphale. J'en 
ai rapporté des exemples dans le second volume de l’ Anatomie comparée 
du cerveau dans les quatre classes des animaux vertébrés, ainsi que dans le 
Mémoire sur la guérison des paralysies par la cicatrisation du cerveau. 

» Les cicatrices du cerveau sont plus ou moins fermes, les lèvres de la 
division sont plus ou moins bien rapprochées, selon que les mouvements 
volontaires sont devenus plus ou moins libres. 

» Les cicatrices sont, ou linéaires, la guérison est alors complète, et les 
mouvements volontaires reviennent dans leur état normal; ou elles sont 
aréolaires, et alors la guérison est imparfaite et les mouvements sont plus 
ou moins gênés. 

» Une paralysie étant complétement guérie, il arrive quelquefois que, 
sans cause connue et sans une nouvelle attaque d’apoplexie, la perte du 
mouvement reparaisse. Dans ce cas il ÿ a infiltration de la cicatrice qui s’était 
produite. De linéaire qu'elle était, la cicatrice devient aréolaire; les aréoles 
se remplissent d’une sérosité jaunâtre, les lèvres de la plaie de l’encéphale 


sont alors imparfaitement réunies. Ces cas ne sont pas rares, surtout chez 
les vieillards affaiblis, 
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» D’autres fois une nouvelle attaque d’apoplexie, une chute ou un coup 
porté sur la tête rompent la cicatrice et aussitôt la paralysie se reproduit. 
Cet effet n’a lieu que dans les cicatrices récentes. En général les cicatrices 
anciennes résistent plus que les parties de l’encéphale qui les avoisinent. 
J'ai rencontré quelquefois des foyers sanguins récents creusés à côté de cica- 
trices qui avaient résisté aux efforts par lesquels avaient été rompues les fibres 


du cerveau qui les avoisinaient. On ne saurait trop admirer à ce sujet les 
ressources de la nature. » 


GÉOLOGIE. — Sur les émanations, à gaz combustibles, qui se sont échappées des 
fissures de la lave de 1794, à Torre del Greco, lors de la dernière éruption du 
Vésuve ; par MM. Cu. Saire-CLaire Devizze, F. Le BLawc et F. Fouqué. 


« Nous extrayons d’un travail non encore terminé, qui contiendra l'étude 
complète des gaz recueillis lors de l’éruption du 8 décembre 1861, la 
mention d’un fait qui nous semble offrir un intérêt particulier. 

» Dans les Lettres écrites de Naples et insérées aux Comptes rendus, il à 
été fait mention de la présence de l’hydrogène carboné que deux d’entre 
nous ont eu l’occasion de reconnaître dans les gaz émanés des fissures de 
la lave de 1794, à Torre del Greco. « Quant à l'hydrogène libre, était-il dit 
» dans une de ces Lettres (1), on ne pourra affirmer qu’il n’y en existe pas 
» qu'après avoir fait à Paris l’analyse des gaz recueillis dans les tubes 
» fermés. » 

» Or c’est précisément l’existence de cet hydrogène que nous venons de 
constater dans ces émanations et que nous désirons annoncer aujourd'hui 
à l’Académie. 

» Nous avons examiné successivement : 

» 1° Le gaz recueilli le 23 décembre au bord de la mer; 

» 2° Le gaz recueilli le méme jour en mer, à 10 ou 15 mètres de la côte; 

» 3° Le gaz recueilli le 1“ janvier en mer à 200 mètres du rivage. 

», Nous avons reconnu que ces gaz n'avaient aucune odeur sensible, que 
le chlorure de cuivre ammoniacal n’y décelait la présence ni de l'oxyde de 
carbone, ni de l’acétylène ou autre carbure d'hydrogène absorbable (2). 


(1) Troisième Lettre à M. Elie de Beaumont; Comptes rendus, t. LIV, p. 338. 

(2) Un seul échantillon, recueilli le 5 février, au bord de la mer et à la lame même, nous 
a présenté une forte odeur analogue à celle de la benzine et tout à fait semblable à celle qui 
se faisait sentir sur les lieux, et aussi de petites quantités d’une matière bitumineuse qui 
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Enfin, apres le traitement par la potasse et l'acide pyrogallique, et défal- 
cation faite de l'azote restant, la petite quantité de gaz combustible se 


trouvait composée d'hydrogène protocarboné et d'hydrogène, dans les pro-' 


portions suivantes : 
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» Dans chacun de ces gaz, l'hydrogène se trouve donc en proportion 
plus considérable que l'hydrogène carboné. 

» C’est pour la troisième fois que l'hydrogène se trouve signalé dans des 
émavations de ce genre. La première fois il a été trouvé par M. Bunsen, 
avec l'hydrogène sulfuré, dans les solfatares de l’Islande. Puis deux d’entre 
nous l'ont trouvé, associé à l'hydrogène carboné et à l’acide sulfhydrique, 
dans les gaz qui accompagnent l'acide borique dans les Lagoni de la Tos- 
cane. Mais c’est la première fois que la présence de l’hydrogène libre est 
constatée dans des émanations en rapport direct avec une éruption propre- 
ment dite. » 


GÉOLOGIE. — Remarques sur les accidents straligraphiques du département de la 
Haute-Marne ; par M. Êue pe BEaumonwr. 


« J'ai eu l’honneur, il y a environ deux ans, dans la séance du 10 sep- 
tembre 1860, de mettre sous les yeux de l’Académie la carte géologique du 
département de la Haute-Marne, par feu M. Duhamel, ingénieur en chef 
des Mines, complétée et publiée par M. de Chancourtois et par moi. Cette 
carte, exécutée à l’Imprimerie impériale par report sur pierre de la nouvelle 
carte de France dite d’État-major, n’était encore enluminée qu’à la main. 
Depuis lors les exemplaires imprimés en 1860 ont été enluminés à l’Impri- 
merie impériale par le procédé de l'impression en couleurs établi par 
M. Dérénemesnil, et je demande à l’Académie la permission de lui faire 
hommage de l’un de ces nouveaux exemplaires. Le coloriage en est conforme 
à celui de l’exemplaire de 1860 ; les contours des terrains, les indications 


salissait l’intérieur du tube. Il est très-probable que cet échantillon contenait de l’acétylène 
ou un autre carbure d'hydrogène; mais la faible proportion du gaz combustible dans le gaz 
total (il y avait près de 2. d'acide carbonique) n’a pas permis de constater rigoureusement 


le fait. 
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des failles et autres accidents géologiques sont nécessairement les mémes, 
puisqu'ils étaient déjà gravés lors de la première présentation, et je n’ajou- 
terai rien à la courte Note qui a été insérée dans le Compte rendu de la 
séance du 10 septembre 1860; seulement je demande à l’Académie la per- 
mission de lui soumettre en ce moment les remarques que nous avions 
exprimé l'intention de faire ultérieurement, au sujet de la rose des directions 
gravée dans un des angles de la carte (1). 

» Cette rose est le résumé graphique des observations que nous avons 
faites, M. de Chancourtois et moi, sur les orientations des failles et autres 
accidents stratigraphiques, qui sillonnent le sol du département de la Haute- 
Marne. Afin de rendre les rapprochements auxquels ces accidents donnent 
lieu plus faciles à saisir, on a enluminé les lignes qui les représentent, en 
appliquant une même couleur sur toutes les lignes qui ont une même orien- 
tation et sur la ligne qui leur correspond dans la rose des directions. 

» Le tracé de ces lignes a été de la part de M. de Chancourtois et de la 
mienne l’objet d’un travail qui, par suite de diverses circonstances, s’est 
prolongé pendant plusieurs années, et auquel nous avons apporté l’un et 
l’autre tous les soins dont nous étions capables. Nous ne nous sommes pas 
contentés de relever simplement les directions à la boussole, nous avons 
perfectionné nos relèvements en étudiant la manière dont les accidents 
stratigraphiques s'adaptent aux détails des accidents topographiques figurés 
avec une rare précision sur les cartes du Dépôt de la Guerre. Nous nous 
sommes aidés en même temps de la remarque-presque séculaire de Werner 
et des mineurs de l'Allemagne, que les fentes ou failles dans lesquelles 
ont été déposés les filons métallifères sont coordonnées entre elles par 
faisceaux dans chacun desquels toutes les directions sont sensiblement pa- 
rallèles entre elles. Nous sommes parvenus de cette manière à représenter 
toutes nos observations par 16 faisceaux de lignes parallèles, dont chacun 
correspond à l’un des rayons de notre rose des directions (2). 

» Ces 16 rayons représentent en même temps les directions suivant les- 
quelles M. de Chancourtois a constaté que s’alignent les nombreux gîtes de 
minerais de fer qui sont exploités dans le département de la Haute-Marne, 


(1) Comptes rendus, t. LI, p. 413 [séance du 10 septembre 1860). 
(2) Dans la gravure de la rose des directions on avait oublié deux des directions gravées 
sur la carte. Elles ont été rétablies à la main dans l'exemplaire présenté à l'Académie. 
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ainsi que les masses de gypse et les sources minérales. Ces alignements, que 
M. de Chancourtois a tracés avec la plus scrupuleuse attention, sont figurés 
sur la carte par des lignes en points longs imprimées en rouge. 

» Malgré tous les soins que nous avons apportés à ce travail, exécuté avec 
les instruments usuels, nous ne pouvons espérer d’avoir atteint une pré- 
cision indéfinie, et nous avons indiqué nous-mêmes la limite de nos préten- 
tions à cet égard, en nous bornant à coter en degrés et quarts de degré 
(N.20° 45" E., N. 34° E., N.37° 15'E.,...) les orientations figurées sur notre 
rose des directions. L’exactitude de ces orientations demeure même sujette 
à quelques réserves que je signalerai plus loin, et peut-être quelques failles 
ont-elles été tracées d’une manière trop continue, surtout dans les ter— 
rains argileux. 

» Notre travail étant terminé, gravé et irrévocablement tiré depuis un 
certain temps, j'ai été curieux de savoir quels rapports nos 16 directions 
relevées dans la Haute-Marne pourraient avoir avec les directions que j'avais 
antérieurement adoptées pour les différents systèmes de montagnes de 
l’Europe occidentale. La comparaison dont il s’agit a été l’objet d’un assez 
long travail, qui a dü être précédé de préliminaires plus longs encore 

» En effet, le résultat ne pouvait me satisfaire complétement qu'autant 
qu'il s’appliquerait aux grands cercles que j'ai choisis dans le réseau penta- 
gonal pour représenter les différents systèmes de montagnes. Il me fallait 
donc préalablement compléter les données numériques qui fixent sur la 
sphère terrestre la position de chacun de ces cercles, et c’est ce que j'ai 
fait en calculant pour chacun d’eux la longitude L du méridien auquel 
il est perpendiculaire, et la longueur de l'arc b de ce méridien compris 
entre le point où il est coupé perpendicuiairement par le cercle et le pôle 
de la terre. 

» J'ai calculé les quantités L et b pour un grand nombre de cercles du 
réseau pentagonal, et j'espère avoir l’honneur d’en mettre un jour le 
tableau sous les yeux de l’Académie; mais je ne m'y arrêterai pas pour le 
moment. 

» Revenant au département de la Haute-Marne et à notre rose des direc- 
tions, dont le centre est placé à Buxières-lès-Belmont par 47° 45’ 15” de lati- 
tude Nord et 3 12’ 15” de longitude Est de Paris (1), je me suis proposé de 


(1) Notre intention première avait été de placer le centre de notre rose des directions sur 
le pointement granitique qu’on rencontre près de Buxières-lès-Belmont et qui est un des 
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mener par ce point une ligne parallèle à l'élément correspondant de chacun 
des grands cercles de comparaison des différents systèmes de montagnes 
de l’Europe occidentale (1). Ces parallèles devaient former une rose des di- 
rections théoriques susceptible d’être comparée à la rose des directions obser- 
vées déjà gravée sur la carte. Rien n’exigeant que je me limitasse dans la 
composition de cette rose des directions théoriques, j'y ai fait entrer aussi 
des parallèles à une grande partie des cercles principaux du pentagone 
européen, ainsi qu’à plusieurs cercles auxiliaires qui, par leur analogie avec 
les cercles déjà employés pour représenter des systèmes de montagnes, me 
paraissaient susceptibles d’être pris utilement en considération. Excluant 
seulement les cercles qui passaient évidemment à une trop grande dis- 
tance de Buxières-lès-Belmont pour que leur influence püt s'y faire sentir, 
j'ai calculé les orientations de parallèles menées par Buxières-lès-Belmont à 
43 cercles différents. Considérant, en outre, que lorsque des accidents 
stratigraphiques se sont produits parallèlement à une certaine direction, 
des fissures ont dû se produire aussi, quoique sur une moindre étendue, 
perpendiculairement à cette direction, j'ai tenu compte également des 
perpendiculaires aux grands cercles pris en considération. J'ai eu ainsi, 
pour en composer la rose des directions théoriques, 86 orientations per- 
pendiculaires entre elles deux à deux, parmi lesquelles il me paraissait 
rationnel de chercher à retrouver les 16 directions observées. 

» Le tableau n° 4, placé ci-après, donne pour chacun des cercles consi- 
dérés l'orientation de la parallèle qui lui est menée par Buxières-lès-Belmont, 
la longueur de la perpendiculaire abaissée du même lieu sur ce cercle et 
l'orientation, à son point de départ, de cette perpendiculaire que la pa- 


À 


rallèle coupe à angle droit en ce même point. 


points les plus remarquables de la structure stratigraphique du département de la Haute- 
Marne. Malheureusement, par l'effet d’une inadvertance dont je ne me suis aperçu que 
lorsqu'il n’était plus temps de la corriger, les chiffres ci-dessus placent le centre de la rose à 
30” ou 926 mètres au sud du pointement granitique. Ce déplacement de moins d’un kilomètre 
n'ayant au fond qu’une importance très-secondaire, je n’ai pas cru nécessaire de corriger à 
la main, sur tous les exemplaires de la carte, la latitude du centre de la rose, et j'ai pris les 
chiffres gravés pour point de départ de mes calculs. 

(1) Voir, pour la manière d'effectuer les calculs, la note (A) placée à la fin du Mémoire. 
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». Les 43 parallèles, jointes aux 43 perpendiculaires, donnent un total de 
86 orientations calculées qui sont rangées dans la troisième colonne du 
tableau n° 4 suivant l’ordre dans lequel elles se succèdent en partant du 
nord et allant par l’est vers le sud. 

» Dans la première colonne sont placées les désignations des cercles, 
rédigées suivant les mêmes principes que celles contenues dans ma Motice 
sur les Systèmes de Montagnes publiée en 1852. 

» Dans la deuxième colonne sont placées les longueurs des perpendi- 
culaires abaissées de Buxiéres-lès-Belmont sur chacun des 43 cercles. 

» On aurait pu croire que les 86 orientations inscrites dans la troisième 
colonne du tableau se seraient réparties dans la demi-circonférence, de ma- 
niere à la diviser en petits secteurs ayant chacun une amplitude peu diffé- 
rente de 2°, etil en aurait été probablement à peu près ainsi pour des orienta- 
tions prises absolument au hasard. Mais les 86 orientations inscrites, dérivant 
du réseau pentigonal, portent nécessairement l'empreinte de la symétrie du 
réseau, et révèlent leur origine en formant des faisceaux assez étroits et sou- 
vent très-serrés, séparés par des intervalles vides d’une amplitude plus ou 
moins grande (1). 

» Afin de mettre en évidence, dans le tableau n° À, cette propriété des orien- 
tations calculées, J'ai tiré une barre horizontale dans chacun des points de 
la colonne où deux orientations consécutives sont éloignées l’une de l’autre 
de plus de 2°. J'ai par cela même divisé les orientations renfermées dans les 
90° compris entre le N. 0° 1°53”,10 E. et l'E. o° 1” 53”,105. en 14 faisceaux 
séparés par 14 intervalles vides. Le quadrant suivant, où les orientations 
se succèdent nécessairement dans le même ordre que dans le premier, en 
raison de ce qu’elles sont perpendiculaires entre elles deux à deux, n’a 
présenté aussi 14 faisceaux et 14 intervalles identiques avec les premiers. 
Le tableau n° 2 ci-après donne les amplitudes des 28 faisceaux et des 
28 intervalles compris dans une demi-circonférence entière. 


(1) Une tendance au groupement remarquée dans les angles que forment deux à deux 
les grands cercles de comparaison provisoires des différents systèmes de montagnes de l’Eu- 
rope occidentale, m'avait mis sur la voie de reconnaître que ces cercles sont assujettis à la loi 
de symétrie du réseau pentagonal (voyez Comptes rendus, t. XXXI, p. 325 ; séance du 9 sep- 
tembre 1850). 
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TABLEAU N° 2. 
AMPLITUDES DES FAISCEAUX ET DES INTERVALLES. 


Amplitudes des faisceaux et des intervalles pour le quart de circonférence compris 
entre le N. 0° 1’53/,10 E. et l'E. 0°1’53", 108. 


o f [4 
6.26.53,40 : . Intervalle 4er 


6.54.37,01 
4.23239,47-.0 


7.58..5,37 
.38.59;62 
.45.41,38 
“H4e59 25.7. 
.39.23,97 
19.117,18 

+ 9.37,50 
*10-4É,32. 
.15.21,81 
.26.57,24 «. 
290010,07 0 se. fee Mi MAS 


Amplitude totale des 
intervalles. 


Amplitude totale des | 


: +29. .34.13,40... 
faisceaux. À 17.25.46,51 72.54.15,49 


IP NE RE I EE 


Amplitudes totales des faisceaux et des intervalles pour le quart de circonférence compris 
entre l'E. 0° 1 53/,10 S. et le S. 0° 1’ 53/,10 O. 


17.25.46,51 72.34.13,49 


Amplitude totale des Amplitude totale des in- 
faisceaux dans une }.... 34.51.33,02 145. 8.26,98..... tervalles dans une demi- 
demi-circonférence. | circonférence. 


» On voit dans ce tableau que les 28 faisceaux ont une amplitude totale 
de 34°51'33",02, tandis que l’amplitude totale des 28 intervalles est de 
145° 8 26”,98, c’est-à-dire près de trois fois et demie aussi grande que celle 
des faisceaux. L’amplitu de du faisceau le plus large n’atteint pas 5° +. Celle 


LA 
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de plusieurs autres n’est que de quelques minutes ou de quelques secondes ; 
quelques-uns ne contenant qu’une seule orientation, se réduisent même à 
une simple ligne sans épaisseur, tandis que la largeur des plus petits inter- 
valles dépasse toujours 2°. 

» Le diagramme ci-après, où les faisceaux sont marqués en noir et les 
intervalles en blanc, figure la dispo- 
sition relative des uns et des autres. 

» Sur la circonférence du demi- 
cercle qu’il occupe, on a placé en 
outre, conformément à la rose des 
directions gravée sur la carte, les 
16 orientations observées dans le 


département de la Haute-Marne, 
rapportées à Buxières-lès-Belmont. 

» La quatrième colonne du ta- 
bleau n° À contient aussi ces 16 
orientations. 

» Elles sont inscrites respective- 
ment en face de celles des orienta- 
tions calculées dont elles se rappro- 
chent le plus. 

» On peut remarquer de prime 
abord que ces orientations ne sont 
pas réparties également dans les deux 
quadrants N.-E. et S.-E., mais que 
le premier en renferme 10 et le se- 
cond 6 seulement. Une inégalité du 
même genre existe dans la réparti- 
tion des parallèles aux différents 
cercles du réseau pentagonal. Le 
quadrant N.-E. contient les orientations de 24 parallèles et de 19 per- 
pendiculaires, tandis que le quadrant S.-E. renferme les orientations de 
19 parallèles et de 24 perpendiculaires. On voit par là que les cercles du 
réseau pris en considération se sont portés dans le quadrant N.-E. de 
préférence au quadrant S.-E., dans la proportion de.:24 à 19. La préfé- 
rence est moins prononcée que pour les orientations observées où nous 
trouvons la proportion de 10 à 6; mais cela tient à ce que j'ai calculé 
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les orientations des parallèles à beaucoup de cercles du réseau qui n'ont 
pas trouvé d'emploi dans la représentation des systèmes de montagnes euro- 
péens. Il n’en est pas moins vrai que pour les orientations calculées la préfé- 
rence est dans le même sens que pour les orientations observées. C’est une 
premiere concordance entre les deux séries d’orientations et la préférence 
pour le quadrant N.-E. par laquelle elles se rapprochent l’une de l’autre, 
se trouve en même temps en harmonie avec la remarque faite depuis long- 
temps par M. de Humboldt, que les orientations des accidents stratigra- 
phiques de l'Europe occidentale se dirigent le plus souvent vers la région 


du N.-E., mais qu'un groupe assez nombreux aussi de ces orientations se 
dirige vers la région du S.-E. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la théorie des fonctions elliptiques et ses 
applications à l'arithmétique ; par M. Hermrre. 


« IIT. Legendre, comme on sait, a le premier découvert par induction 
que le nombre des décompositions d’un entier en trois carrés dépendait 
d’une maniere simple du nombre des classes quadratiques ayant pour dé- 
terminant ce même entier changé de signe, et Gauss a démontré ensuite ce 
résultat important dans ses Recherches arithmétiques. M. Kronecker a re- 
marqué qu’on y est également amené par la théorie des fonctions ellipti- 
ques ; mais la méthode du savant géomètre suppose, à son point de départ, 
et d’une manière essentielle, autant que j'en puis juger, la notion arithmé- 
tique de classe, qu’il n’est pas nécessaire d'employer dans la voie que j'ai 
suivie. Si l’on ne distingue pas les représentations propres et impropres, il 
suffira, en effet, de la définition seule du système des formes réduites pour 
un déterminant donné; de sorte que ce théorème, dans l’enchainement 
naturel des propositions de l’arithmétique, pourra être placé dès le commen- 
cement et à côté des résultats qu'a obtenus Jacobi sur la décomposition en 
quatre carrés. Pour justifier cette observation, je présenterai en détail ce 
qui concerne la formation du cube de la fonction 


6,—=1+2q9+2q" + aq + 2q'° +... 


afin aussi de pouvoir me borner à l’égard des autres quantités n°, 0,1°,..., 
contenues dans les formules (A), à donner seulement les résultats. 
» Considérons, à cet effet, les séries #5 et 5 du premier et du second 
C. R., 1862, 2M€ Semestre. (T. LV, N° 9.) 12 


(86) 


systeme, dont il faut effectuer le produit, savoir : 


gs OM or line Are 4gsn6z 
‘@,H é 1— q 1+q° 1— q° 1 


, 49" sin2»x 


= Cotx + D (— Pere np) L 


et en faisant comme précédemment 
D, —1+ aq +aq +... + ag) 
@,H 2 c 
le ! = € n—1 n 
ji = tangx + Ÿ(—1) 29" B, sinanx. 
+ . A . . # / . . Æ 
» Ce produit devant être ensuite intégré entre les limites o et 3 nous 


ferons usage de ces formules, qu'il est aisé d'obtenir : 


G 


© 


+ 
[l cotx sin2n7xdx = -; 


2 
. T 
ik tangx sin 2nx dx = (—1)"" = 
2 
0 


“x x . . , L: 
On trouvera de cette manière, après avoir supprimé le facteur 5? 


HSE Dear —2ŸY(—:)g" 44 Dre 


n=1 n—=I 


nn 13 


n=I 

» Les deux premières séries qui se présentent dans cette expression se 

développent sans difficulté suivant les puissances de q. En désignant par m 

un nombre impair quelconque, par o(m) le nombre de ses diviseurs, on 
trouvera 


> nn = So(m)g" — S(c—3)e(m)g"", 


Zi)" B,=ZX(-0)  p(m)g" 


l'exposant z prenant la série des valeurs, 1, 2, 3, etc. 
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et T A 
» Pour la troisième, en remplaçant d’abord LC 57 Par le développe- 


+( 


ment > (— 149 g47, elle devient 


Cons 1 | 
>», FR F- > ( ul à ab q” +n+an—b 


ce qui met en évidence dans l'exposant q le déterminant d’une forme qua- 
dratique (A, B, C), en posant 


An; B—=b, C=n+ri+a. 


Laissant de côté pour un instant le facteur (— 1)", dont nous nous 
occuperons plus tard, observons que b doit recevoir les valeurs 


DT en Un e-t}: 


4 « . A \ : . 7 
de sorte que cette forme sera réduite, si l’on s'arrête à la limite + (£ ; 


, x . se 7 : 
c’est-à-dire, pour plus de précision, + (à 1) lorsque 7 sera pair, et 
(n— 1 ; : é RE 
Æ (—) lorsque 7 sera impair. Ce premier groupe de valeurs, si l'on 


fait 
nm +n+an— b?= A, 


donnera et une seule fois toutes les formes réduites de déterminant — À, 
en exceptant les formes ambiguës (A, B, C) ou 2B—A et C—A, et 
parmi les formes (A, 0, C), le seul cas de A=C, qui se présente quand 
À est un carré. Dans ces divers cas, en effet, on serait conduit pour Île 
nombre a à une valeur négative. 

» Considérons ensuite la seconde série des valeurs de b, savoir : 


lorsque 7 est pair, et 


ñn HI 1 41 


9 


+ b — 


lorsque n est impair. Soit e une quantité égale à l'unité en valeur absolue 
et de même signe que D; en faisant la substitution 


x=EeX—Y, yY—=EY 
13: 
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dans la forme 
nx? + 2bxy +(n+1+a)7y?, 


on trouvera 


nX?— oe(n— be) XY + (on —2be+1+ a)Y?, 
et cette transformée, que nous désignerons par (A, — £B, C), en posant 
(1) A=n, B=n—be, C—=2n—2be+1+a, 


remplira les conditions : 2B < A, 2B <C, le premier terme A étant tantôt 
plus grand, tantôt plus petit que le dernier C. On voit donc maintenant se 
produire une série de formes en nombre double des formes réduites, si 
l’on excepte celles-ci : (A, o, C), qui ont été précédemment obtenues pour 
b=— o. En effet, on tire des équations (1) : 


(2) n—=A, b—e(A—B), a—=C—2B—:1, 
et en permutant A etC, 
(3) n=C, b=e(C—B), a—=A—2B—1. 


Ainsi chaque forme réduite non ambiguë donne effectivement deux sys- 
tèmes différents (7, b, a), où n et a sont positifs et b compris entre les 
limites assignées. Mais à l’égard des deux formes ambiguës (A, eB, A) les 
équations (2) et (3) coincident, et pour celles-ci : (2B, eB, C) les équa- 
tions (3) conduisant à une valeur négative de a, on n’a de même et pour 
chacune d'elles qu’un seul et unique système de nombres, 7, b, a. Si l’on 
avait d’ailleurs à la fois : 
1B=A=CQ 


on ne pourrait employer ni les équations (2), ni les équations (3), de sorte 
que cette forme est absolument exclue, comme plus haut le cas de A = C 
dans le groupe des formes ambiguës (A, 0, C). En résumé, soit, pour un dé- 
terminant donné A, H le nombre des formes réduites non ambiguës, 4 le 
nombre des formes ambiguës de l’espèce (A, 0,C), k' le même nombre à 
l'égard des deux suivantes : (2B, B, C), (A, B, A), l’expression 


3H+h+0#, 


sera le nombre des systèmes, (7, b, &) qui sous les conditions requises sa- 
tisfont à l'équation 


R +n+ an — b? = A. 
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Mais si À est un carré ou le triple d’un carré, ce nombre, d'apres les excep- 
tions relatives aux formes dérivées de (1,0, 1) et (2, 1,2), devra être 
diminué d’une ou de deux unités. On peut d’ailleurs l'écrire de cette autre 
manière, 


3$—2h—k", 

en introduisant le nombre total des classes de déterminant — À qui est 

Ÿ=H+ Ah +}. 
Maintenant revenons au facteur (— 1} qui joue dans la question un rôle 
essentiel. En posant en premier lieu 

A=n,, B=b, C=npPri+a, 
et en second lieu 
An, B=n—be, C—=2n—2be+1+a, 


et 
C=n, B—n—be, A—on—0be+i+a, 


on trouve toujours la même valeur 
a(n+1)=A+A+B+C+r (mod 2). 


» Il en résulte que pour tout déterminant le facteur (— r)*+9 sera égal à 
+1 si l’un au moins des termes extrêmes À et G est impair, et à — 1 si 
tous deux sont pairs. En faisant cette distinction dans les formes réduites, 
nommons #, le nombre total de ces formes, h,, k', celui des formes ambi- 
guéës des deux espèces dont nous avons parlé, où l’un des termes extrêmes 
est impair, et B,, h,, k',, les expressions de même signification dans le cas 
où les deux termes extrêmes sont pairs, on aura évidemment 


Y(— |} al a Le = > [(3$ ER. 2h + ke) Æ (35, 2 2h, " k',)1q#, 
— »> (So — Si )q4 + > + — 2h,—h5)q8, 


ce qui donne la loi du développement suivant les puissances de q, de la série 
gr, 


ra La partie que nous avons isolée ‘à dessein 


Daho + he, — 2h — h5)q8 


s'évalue à l’aide des résultats qui suivent. 
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Soit d'abord À = m, m étant impair, on aura 


+1 
ES 21 LB 2 2 
| = 34cm) F, = 2 , 2 g(m), 
m +1 
Len 2 
P = 0, = es p(m). 
Et ensuite pour 
AAA Ur1, 
h, = (mm), PER 
A 0) BD: 
A'='HIm, 


(hs = pm), | 0 0, 
prie LA ETI0) 


A = Hot 
(?e = (nm), ho = ?{(m), 
LE, = g(m), [= (m). 


On en conclut 


DHELT + Ah, — oh, — Ah) gs 


m+t 


= 5 24 (0) g" 
re 
— D p(m)g"” 
D ne || Lite 


» Îl en résulte qu’en The dans l’équation fondamentale 


B=i+ 422 908, +43 Le 


Le er, 


les trois séries par leurs valeurs, on verra les deux premières détruire cette 
, 
partie qui provient des formes ambiguës, et il restera simplement 


= r2($0— #1). 
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Toutefois si À est un carré ou le triple d’un carré, le terme général doit 
ètre remplacé par 


12(5 — 5, Er) (lu 


ou 


/ 


F2 (So — #, —+ :) ge 


Mais on peut éviter ces deux cas d'exception en ajoutant deux séries de 
termes de la forme g* et g**; si l’on fait, pour abréger, 


e Dig" —=0,(ç), 


on aura de cette manière 
= D r2($— 9) q° +30 + 4e— 6. 


C’est le résultat auquel est parvenu M. Kronecker, en employant la consi- 
dération des modules qui donnent lieu à la multiplication complexe, car, 
d’après les dénominations de ce savant géomètre, on aura 


#—=F(A), #;=G(A)—-F(A), 
et, par suite, 


#o — Ÿ, = 2F(A) — G(A)—E (A). 


On a donc deux méthodes absolument distinctes qui rattachent par un double 
lien à la théorie des fonctions elliptiques les propositions de Legendre et de 
Gauss sur la décomposition des nombres en trois carrés. Ces illustres g60— 
mètres, en poursuivant au prix de tant d’efforts leurs profondes recherches 
sur cette partie de l’arithmétique supérieure, tendaient ainsi à leur insu 
vers une autre région de la science et donnaient un mémorable exemple dé 
cette mystérieuse unité qui se manifeste parfois dans les travaux analytiques 
en apparence les plus éloignés. » 


MN. Ducuarrre fait hommage à l'Académie de trois Mémoires qu'il a 
publiés récemment et dont il indique l’objet de la manière suivante : 


« Le premier des travaux que j'ai l'honneur d'offrir à l’Académie a pour 
titre : Recherches expériméntales sur les rapports des plantes avec la rosée et les 
brouillards. Il a paru dans les Annales des Sciences naturelles (4° série, t. XV). 
Il renferme le résumé d'expériences qui ont été poursuivies pendant cinq 
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années consécutives, et qui m'ont démontré que les feuilles des plantes 
vivantes n’absorbent pas l’eau déposée à leur surface par la rosée ou par les 
brouillards. Ayant déjà eu l'honneur de lire, il y a trois ans, devant l’Aca- 
démie une Note dans laquelle j'exposais la marche et les résultats de mes 
recherches, lorsqu'elles n'avaient été encore poursuivies que pendant deux 
années, je ne crois pas devoir appeler de nouveau son attention sur ce sujet. 
— Le second Mémoire est relatif à deux Orchidées, dont l’une avait été 
nommée par À. Richard, dans son herbier, Oncidium splendidum, mais n’a- 
vait pas été décrite par ce savant botaniste, dont l’autre a reçu de du Petit- 
Thouars le nom d’Angrecum sesquipedale. Je décris la première de ces plantes, 
et je donne relativement à la seconde quelques détails historiques et orga- 
nographiques. — Le troisième Mémoire est intitulé : Note sur le polymor- 
phisme de la fleur chez quelques Orchidées. I a pour principal objet de faire 
connaître avec les détails nécessaires un nouvel exemple, observé récem- 
ment sur le Vanda Lowei Lindl.;, de la singulière propriété que possèdent 
certaines Orchidées de réunir sur le même pied ou dans la même inflores- 
cence des fleurs dissemblables pour la coloration ou même pour la confor- 
mation de leurs parties. Dans le but de montrer que le polymorphisme n’est 
pas limité à la fleur, je rappelle ensuite quelques exemples déjà connus de 
feuilles qui se présentent sous des formes entièrement différentes sur le même 
pied, enfin j'ajoute les résultats de mes observations sur une curieuse Fuma- 
riacée de l'Algérie, le Ceratocapnos umbrosa DR., qui réunit deux natures 
fort dissemblables de fruits dans chacun de ses épis. Je montre, par l'his- 
toire du développement de ces fruits, qu’ils proviennent d’ovaires tout à fait 
semblables entre eux dans le jeune âge, mais dans lesquels les parois ova- 
riennes et les deux ovules offrent, à partir d’un état peu avancé, des différences 
de plus en plus marquées dans leur accroissement et dans la formation de 
leurs parties constitutives. — Ces deux derniers travaux ont été insérés dans 
le Bulletin de la Société Botanique de France (cahiers de janv. et fév. 1862). » 


ASTRONOMIE. — MÉTÉOROLOGIE. — Observation de l'anneau de Saturne. — 
Courants électriques durant les orages; Lettre du P. Secem à M. Élie de 
Beaumont. 


« Rome, le 25 juin 1862. 
» L’anneau de Saturne n’est pas complétement disparu quoique la terre 


se trouve du côté obscur : hier soir, par un air très-calme, j'ai pu voir 
nettement un filet lumineux qui se prolongeait au dehors de la planète un 


( 95 ) 

peu au nord (apparent) de la ligne d’ombre que l'anneau projette sur leglobe. 
Cette circonstance, de voir la ligne lumineuse presque au dehors de la ligne 
d'ombre, me fit soupçonner quelque illusion, mais ayant eu recours aux 
figures de M. Bond relatives à la disposition dernière, j’ai vu que même là 
se trouvait une semblable disposition, avec la seule différence qu'alors la 
ligne lumineuse était un peu au sud, pendant qu’actuellement elle se trouve 
au nord, ce qui devait être, puisque les faces visibles sont opposées. Sur ce 
filet lumineux se voyaient des petits nœuds lumineux et plus brillants que le 
reste, quiétaient les points déjà marqués par M. Bond dans l’autre disposition. 
L’éclat de ces points était beaucoup inférieur à celui des satellites qui s’en 
trouvaient très-voisins. La ligne lumineuse dont nous parlonsici est très-dif- 
férente d’aspect et considérablement plus faible en éclat que le fil très-délié, 
à quoi se trouvait réduit l’anneau le 14 mai, qui a été le dernier jour où 
nous l’avons pu observer à cause de l'atmosphère toujours mauvaise. Il 
paraît que la lumière actuelle qu’on voit à la place de l’anneau est due à la 
nébulosité de l’anneau lui-même qui l’environne à ce qu’il paraît et autant 
qu’on peut-en juger par la lumière rougeätre et mal définie que présente 
cette ligne. 

» Il y a déjà près de six mois que nous poursuivons les observations 
magnétiques en correspondance avec un fil télégraphique pour étudier les 
courants électriques qui circulent dans la terre. Les résultats de ces obser- 
vations seront publiés en détail dans le Bulletin de l'Observatoire; ici on 
peut les résumer de la manière suivante : 

» 19 A l’occasion des orages, il y a des courants instantanés bien connus 
des télégraphistes, mais en outre il y a des courants permanents quelquefois 
assez forts et qui durent des jours entiers, surtout après les grandes bour- 
rasques : ces courants commencent à circuler beaucoup de temps avant 
que l'oragese montre visible ou formé à l'observatoire, et à une plus grande 
distance que ne se prolonge le fil télégraphique lui-même. 

» 2° La direction de ces courants est extrêmement variable, mais en 
général on trouve qu’ils marchent vers le centre de l'orage où tombe la 
pluie : les courants permanents sont plus forts lorsque l'orage est éloigné 
encore de l'observatoire, diminuent lorsqu'il est au-dessus et se renversent 
lorsque l'orage passe de l’autre côté. On a observé ces phases plusieurs fois. 
L'explication paraît être donnée tout simplement par le fait que la pluie est 
fortement électrique, d'ordinaire négativement, et que le courant s'établit 
dans le sens voulu pour rétablir l'équilibre statique de l'électricité de deux 
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régions éloignées de la terre. Cette explication est le résultat direct des 
observations faites sur l'électricité statique de l'atmosphère pendant les 
orages et les pluies, combinées avec celles de l'électricité dynamique sur le 
fil télégraphique. 

» 3° Ces courants influent toujours sur les magnétomètres, mais en 
général leur coefficient d’action paraît assez petit et paraît beaucoup dépen- 
dant de l'extension de l’orage. Aussi malgré de forts courants dans le fil 
les déviations magnétométriques sont petites si l’orage est concentré et de 
peu d'étendue; elles sont au contraire assez fortes si l’orage occupe une 
grande superficie. Cela n’a rien d'étonnant, vu la manière d’agir des cou- 
rants terrestres sur les aimants. 

» 4° M. de la Rive a rappelé l'attention sur les phénomènes de polarisa- 
tion des conducteurs qui terminent les fils télégraphiques, et a fait voir que 
cette cause pourrait expliquer les renversements des courants qu’on observe 
toujours si fréquemment pendant les perturbations magnétiques. Pour 
voir jusqu’à quel point ces phénomènes pouvaient avoir d'influence, j'ai 
fait une suite d'observations en un jour calme, introduisant une forte pile 
de Bunsen de 6 couples de grande dimension, ce qui produisait un courant 
dans le fil égal à celui qu'on emploie communément en télégraphie. La pile 
fut introduite de manière à donner un courant tantôt dans un sens et tan- 
tôt dans l’autre. 

» Les résultats ont été : 1° que la polarisation subsiste effectivement, et 
qu’en ôtant le courant de la pile il se produit un courant contraire, mais 
infiniment plus faible (1); 2° la grandeur de ce courant dépend beaucoup 
de la durée du temps que la pile a été en communication avec les fils télé- 
graphiques : ainsi après 3 minutes, la polarisation était 2° du galvanometre; 
après 10 minutes, elle montait à 2°+; après 1 heure de temps, elle n’est 
montée qu’à 6°, ce qui prouve que l’augmentation n’est pas rigoureusement 
proportionnelle au temps; 3° le courant produit par la polarisation s’éva- 
nouit assez vite : ainsi la polarisation par 5 minutes d'action était presque 
évanouie après 10 minutes de temps; celle de 1 heure se réduisait de 6° à 
194 en 25 minutes. Ces résultats prouvent que les courants instantanés des 
orages ne peuvent produire que des effets insensibles ou très-passagers 
de polarisation, et que les courants constants observés pendant longtemps 


, 


(1) Il est difficile d'évaluer l'intensité du courant inducteur et du courant produit par 
polarisation : la pile lançait l’aiguille du galvanomètre à 90°, comme le font les éclairs, et 
le courant d’induction était très- faible, comme on le verra ci-dessous. 
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apres les orages ou avant eux ne sont pas dus à la polarisation, mais sont 
des courants réels, occasionnés par les décharges atmosphériques qui, élec- 
trisant une portion du globe tantôt dans un sens, tantôt dans un autre, 
mettent le fluide électrique des régions environnantes dans une circulation 
générale. Parmi ces décharges, on doit compter encore celles de l'aurore 
boréale, qui ne se fait pas toujours dans les hautes régions de l'atmosphère, 
mais bien plus souvent dans les plus basses, comme il est prouvé par 
nombre de faits, comme la projection des rayons de l'aurore contre les 
objets terrestres : la lumiere aurorale qui a été vue couronner les mon- 
tagnes terrestres (Farquaison en Écosse) et les montagnes de glace en plein 
Océan (Ross, Voy., vol. IT, p. 221). On doit dire que, outre le mode de 
transmission de l'électricité au sol par voie obscure, comme c’est le cas 
pour nos régions, il y en a une autre par voie lumineuse, qui est propre aux 
régions froides et qui s’accomplit par le moyen de petits glaçons, mais qui 
au fond revient toujours à une décharge entre l'atmosphère et le sol. 

» Les faits exposés ci-dessus montrent quelle est l’origine des perturba- 
tions magnétiques qui précèdent ou accompagnent toutes les grandes bour- 
rasques, et je l'ai mise hors de doute par une suite d'observations recueillies 
pendant quatre ans (1). On y trouvera encore l'explication de l'influence des 
vents sur les barreaux des instruments magnétiques : cet effet est seulement 
indirect et dépend du changement de l’état atmosphérique qui est apporté par 
les vents et qui devient sensible aux magnétomètres par les courants électri- 
ques beaucoup de temps avant que la bourrasque arrive au-dessus de l'obser- 
vatoire. Ce qu’on voit sur une petite échelle pendant un orage du courant 
terrestre marchant tantôt dans un sens, tantôt dans un autre selon la place re- 
lative de la pluie, montre que le même phénomène doit se produire en grand 
dans une bourrasque assez étendue. 

» Ces raisons répondent aux critiques faites par M. A. Broun de mes résul- 
tats sur lesquels il revient encore dans les Comptes rendus (26 mai) en insis- 
tant loujours surce que mes observations n’ont pas été réduites de la tempé. 
rature ; je dirai pour la troisième fois (et elle sera la dernière) qu’il ne s’agit 
pas de fractions de division qui puissent s’attribuer à des variations de quel- 
que fraction de degré, mais qu’il s’agit de quantités s’élevant à 10, 15, 
20 divisions sur lesquelles toute méprise est impossible, et que le bon sens 


(1) Un essai de ces recherches a été envoyé à l’Académie sous forme de frontispice et pour 
cela anonyme; je m’empresse d’en envoyer un autre, 


To 


HT 
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défend de corriger les observations des fractions et négliger les dizaines. I 
ditencore queje n’ai pas fait de discussion numérique: j'ai dit et je répète que 
des tableaux numériques accompagnent partout mes Mémoires et mes Rap- 
ports; mais si ceux-ci ne sont pas le résultat d'opérations arithmétiques, ils sont 
bien le résultat d'opérations graphiques qui sont beaucoup plus opportunes 
pour faire connaître la corrélation des phénomènes. J'ajoute enfin que es 
moyennes ne sont pas propres toujours à résoudre toute espèce de pro- 
blème, et que celui-ci est du nombre de ceux qu’on ne peut pas résoudre 
par cette voie. En effet, l'influence météorologique sur les aimants peut se 
résumer d'ordinaire dans les phases suivantes : 

» 1° Exagération de l’oscillation diurne; 

» 2° Diminution de l’oscillation diurne; 

» 3° Retard ou déplacement notable des heures tropiques dans les 
instruments. 

» Or il est évident que les moyennes ne peuvent rien montrer sur ces 
trois points : sinous ajoutons encore que les perturbations 4° avancent ou 
retardent sur les bourrasques, et 5° que la bourrasque passant à une petite 
distance seulement de la station peut avoir une influence électrique assez 
forte, on sera persuadé qu’avec les moyennes on ne pourra arriver à aucun 
résultat satisfaisant, et c’est pour cela que M. Broun annonce qu'il n’a pas 
trouvé de rapports. J’ajouterai encore que pour connaître cette influence 
les observations horaires sont quelquefois insuffisantes et qu’il faut veiller 
les instruments et les comparer avec l’état atmosphérique. Ceux qui dési- 
reront voir les détails de nos observations pourront consulter les publica- 
tions en détail faites par le Bulletin de notre observatoire qui est publié par la 
munificence du prince Buoncompagni, et qui est destiné principalement à 
donner au public savant la démonstration détaillée des énonciations gé- 
nérales que nous avons plusieurs fois communiquées à l’Académie. La pu- 
blication graphique serait sans doute préférable à celle en chiffres, mais . 
pour le moment celle-ci peut suffire. » 


RAPPORTS. 


GÉOMÉTRIE. — Rapport verbal de M. le général PonceLer sur une communi- 
cation de M. Zmurka concernant un instrument. destiné à tracer d’un 
mouvement continu les sections coniques. 


« L’écrit, en polonais, adressé par M. Zmurka de Lemberg, séance du 
16 juin, est un extrait (préface) d’un ouvrage de mathématiques imprimé 


(97) 
dans cette ville; il concerne, ainsi que la Lettre en français qui l'accompagne, 
un instrument en pièces métalliques propre à tracer d’un mouvement con- 
tinu les sections coniques, mais sans dessins ni descriptions à lappui. 
L'auteur se propose de les adresser plus tard à Académie des Sciences, en 
français ou en polonais, s’il ne doit pas courir le risque de perdre jes privi- 
léges attachés à son invention. 

» En répondant à M. Zmurka, il convient de le prévenir que l’Académie 
n'est point dans l'usage de recevoir de pareilles communications, puis- 
qu’elles feraient perdre à l’auteur toute espèce de droit à la possession d’un 
brevet d'invention français, » 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Recherches sur la combustion des poudres à feu dans 
le vide et dans différents milieux gazeux; par M. Braxcur. 


« J'ai l'honneur de présenter à l'Académie le résumé des principaux 
résultats des expériences auxquelles je me suis livré sur la combustion des 
poudres à feu dans le vide et dans différents milieux gazeux (1). 

» Pour la démonstration de ces divers phénomènes, je me suis servi d’un 
appareil que j'ai l'honneur de placer sous les yeux de l’Académie. Cet appa- 
reil se compose d’un ballon en verre dans lequel pénètre par la douille, et 
au moyen d’un pas de vis, un support s’adaptant à la machine pneuma- 
tique. Ce support est traversé par deux colonnes métalliques à pince, bien 
isolées, destinées à recevoir un petit creuset formé d’un fil de platine de 
r demi-millimètre de diamètre environ, enroulé en spirale conique et fermé 
-par un couvercle également fait d’un fil de platine. C’est dans ce creuset 
que se place la poudre. Enfin, au moyen d’une pile composée de trois ou 
quatre éléments de Bunser, on porte au rouge le fil de platine dont est 
formé le creuset. Les principaux faits que j'ai pu constater se résument aux 
phénomènes suivants : 

» 1° La poudre ordinaire, les fulminates et toutes les, poudres à feu en 
grains ou en masse compacte placées librement dans le vide, c’est-à-dire 
dans un espace relativement considérable par rapport au volume de la 
poudre, et soumises à l’action brusque d’une chaleur de plus de 2000!, 


(1) M. d’Hubert, commissaire des poudres, a bien voulu suivre avec intérêt la série de 
ces expériences et me prêter le concours bienveillant de ses lumières. 


homme de 
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brûlent lentement et entièrement sans produire, comme dans l'air, de dé- 
flagration vive. 

» 2° Que contrairement au phénomène qui précède, lorsque la poudre 
est enfermée dans un canon de pistolet et également soumise à l’action du 
vide, et qu'on y communique le feu au moyen d’un fil de platine porté au 
rouge ou mieux avec une capsule fulminante, elle s’enflamme avec une 
promptitude presque égale à celle qui se produit dans l'air. 

» 3° Que dans le vide la combustion du coton-poudre s’effectue lente- 
ment par couches successives en commençant par les parties les plus voi- 
sines du foyer de chaleur, et qu’une fois commencée elle continue jusqu’à 
la disparition complète du coton-poudre, sans qu’il soit nécessaire que 
cette poudre soit en contact avec le foyer incandescent ; enfin, que cette 
combustion à lieu sans produire de lumière, même dans l’obscurité la plus 
complète. | 

» 4° Que les produits de la combustion ne sont pas les mêmes que dans 
l'air. 

» 3° Que la combustion de la poudre s'effectue dans l’azote, l'acide car- 
bonique et autres milieux gazeux impropres à la combustion, avec une 
promptitude et une vivacité presque égale à celle qui à lieu dans l'air. 

« Dans un prochain travail, que j'aurai l'honneur de communiquer à 
l'Académie, j’entrerai dans quelques développements théoriques et j’expo- 
serai les méthodes expérimentales et les résultats des analyses que j'aurai 
obtenus. » 

On attendra, pour renvoyer à l’examen d’une Commission le travail de 
M. Bianchi, la communication de la seconde partie de son travail. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Le CuarGé p’AFFAIRES p’ÉspAGxE transmet un Mémoire écrit en espa- 
gnol et ayant pour titre « Dynamique des corps flottants », par don Guil- 
hermo de Uhagon. 


« Dans ces recherches, qui m'ont occupé sans interruption pendant huit 
années, J'ai eu en vue, dit l’auteur, la solution d’un problème qui apla- 
nira jusqu’à un certain point la grande route de la mer aujourd’hui par- 
courue par tant de navires dont la marche serait bien. plus rapide si leur 
construction eût été conforme aux règles de la science, règles encore mal 
déterminées jusqu’à ce jour, malgré les efforts de tant d'hommes éminents. » 


(Commissaires, MM. Morin, Combes.) 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur l'intégration des équations différentielles du 
mouvement; par M. 3. SokoLorr. 


(Commissaires, MM. Bertrand, Serret. ) 


« Daus l'écrit que j'ai eu l'honneur de communiquer à l’Académie le 7 
du mois courant, j'ai fait voir qu’en cherchant à rendre intégrable l’expres- 
sion | 


(1) (o —T)dt+ Zm(u;dx; + vidy:;+ widz;), 


on obtient les équations du mouvement. Maintenant je vais montrer que la 
considération de la même expression conduit de la plus simple manière aux 
théorèmes relativement aux intégrales des équations du monvement, aux- 
quels on ne parvenait que par de longs calculs. 

» Pour plus de simplicité, nous supposons que le système considéré soit 
entièrement libre et que le nombre des points matériels dont il se compose 
soit 7. D’après cela, le nombre des variables #;,v;,w;,æ&;, Y;,z; sera 6n et on 
aura aussi 67 équations différentielles du premier ordre pour déterminer 
ces variables en fouction du temps £. 

» Admettons qu'on ait trouvé 3 x intégrales de ces équations et qu'ayant 
exprimé au moyen d'elles les quantités &;, v;,1w; en fonction des variables 
t,% Yi, Zi etdesconstantesarbitraires que nous désignerons par &,,4:,...,&3ns 
on substitue ces expressions dans l'expression (1). Il est facile de s’assurer 
que si, après la substitution indiquée, on différentie l'expression (1) successi- 
vementpar rapport à &, Œ,:..,4yn, Chacune de ces différentielles au moyendes 
équations dumouvement,quirestentencoreà intégrer, c'est-à-dire dx; = u;dt, 
dy;= vidt, dz; = widt sera réduite à zéro. En effet, nous savons que toute 
la partie de l'expression (1) qui dépend des variations des quantités 4;,v;, w;, 
par les équations du mouvement, s’anéantit. Comme d’un autre côté on peut 
supposer que les variations des quantités 4;,v;, w; proviennent des variations 
des constantes arbitraires 4, @», ..., sn, il s'ensuit que les différentielles 
de l'expression (1) par rapport à ces constantes, par les équations du mou- 
vement, doivent se réduire à zéro, c’est ce qu'il est facile de vérifier par le 
calcul même. Si l’on désigne donc, pour abréger l'écriture, l'expression (1) 


par A, on aura 
sn ‘ 


L dA d'A d'A 
— — — —= CT — = 0 
(2) da, STE 0: RATE 


Shui 
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Ces équations sont linéaires et du premier ordre par rapport aux variables 
1,%i, Ji Zi et comme elles sont au nombre de 37 et doivent être satisfaites 
par les mêmes valeurs des variables x;, y;, z; que les équations 


dx; = U; dE, dy; —= vide, dz; => w;dt, 


il est évident qu’on peut les substituer à ces dernières. 

» Cette substitution faite, on voit tout de suite que si l'expression A est 
une différentielle exacte d’une fonction des variables #, &;, y;,z;, l'intégration 
de toutes ces équations ne demande qu’une seule quadrature, c’est-à-dire 
qu'en faisant À = dQ, on aura 


131 MEQ\ sf dQ\ _ dQ\ 
(3 a (78) =0, d(R)=0..…., d(ae) =o, 
d’où, en désignant par B,, B:,...,/B,, de nouvelles constantes arbitraires, 
dQ dQ dQ 
fi) = fs = torse — . 
(4) da, Br da Po; a dr. Bin 


/ 


» Il s’agit donc de recherchez si l’expression À est une différentielle 
exacte. Sans entrer dans les moindres détails, nous pouvons affirmer qu’en 
général l'expression A n’est pas une différentielle exacte et que, par consé- 
quent, le simple procédé d'intégration qui vient d’être indiqué, ne peut pas 
toujours trouver d'application. Le seul cas où l’on peut pronveren général 
l'intégrabilité de l'expression À, est celui où cette expression, outre la va- 
riable £, ne contient qu’une seule variable. Ayant en vue ce cas exception- 
vel, je pensais que l'expression À, n'étant en général intégrable dans le cas 
de plusieurs variables, pourrait le devenir peut-être par l'élimination de 
quelques-unes des variables au moyen des intégrales trouvées, et je suis 
parvenu à démontrer que quand on a poussé l'intégration des équations du 
mouvement à tel point, qu’on puisse exprimer toutes les variables Lis Vis Li 
au moyen de £ et d’une quelconque d’entre elles, par exemple de x,, l’ex- 
pression À réduite à la forme P dt + Qdx,, où P et Q sont fonctions de # et 
x;, est toujours intégrable. 

» En effet, nous savons qu’en prenant la variation de l’expression A et 
égalant à zéro la partie de cette variation qui n’est pas une différentielle 
complète, on obtient les équations du mouvement. Maintenant je remarque 
que si, ayant obtenu quelques intégrales de ces équations et ayant éliminé 
au moyen d'elles, de l'expression A, le nombre des variables égales à celui des 
intégrales trouvées, on fasse subir à cette expression les mêmes opérations 
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qu’on a exécutées en cherchant les équations du mouvement, on obtiendra 
les équations différentielles qui restent à intégrer pour achever la solution 
du problème, sous une autre forme seulement. Si l’on élimine de ces équa- 
tions, au moyen des équations primitives du mouvement, c’est-à-dire celles 
qui ont été trouvées au commencement, toutes les différentielles des va- 
riables, les équations résultantes doivent être identiques, parce qu’autre- 
ment il en résulterait des équations de condition qui ne doivent pas avoir 
lieu. Supposons maintenant qu’on ait trouvé autant d’intégrales des équa- 
tions du mouvement, qu’au moyen d'elles l’expression A se réduise à la 
forme P dt + Qdx,. En prenant la variation de cette expression, en ne fai- 
sant varier que la seule variable x, , nous trouvons pour la partie de cette 
variation qui n’est pas une différentielle exacte et qui doit, d’après ce qu’on 
vient de dire, après l'élimination des différentielles dx et dt, devenir iden- 


tiquement égale à zéro, l'expression LA ox, qui, pour être iden- 
, l'exp A 1 qui, p re iden 

où , qu La a à dP  dQ L 

tiquement égale à zéro, exige évidemment que le facteur PET CR le soit, et 


que, par conséquent, l’expression P dé + Qdx, soit une différentielle exacte. 

» Ayant établi ce théorème, on en déduit tout de suite, comme une con- 
séquence immédiate, le théorème dû à Jacobi, que quand on a intégré 
toutes les équations du mouvement, excepté une seule du premier ordre 
entre deux variables, cette dernière équation s’intègre toujours par une 
quadrature. 

» Quand le problème proposé est tel que le principe des forces vives à 
lieu, on a 

T= 9 + h, 


où À est une constante. L'expression (1) devient, dans ce cas, 
(5) — hdt + >> m;(u;dx; re v;dy: Ca w;dz;), 
et les équations (2) prennent la forme 


du; dv; dw 
D (TZ dx; + dy: + Te dus) — dé, 


dh 
x du; d; dw; 
Em (5 das + Ta À fr LL) = O0, 
du; dr; dw; 
DE = dx; + 7 PS dyi + red) =10. 
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» Les quantités u;,v;,w; s'expriment, dans ce cas, par les seules variables 
Li, V'i Zi, Sauf €, et, par conséquent, pour pouvoir trouver la fonction Qil suffit 


que l'expression Ÿ m;(u;dx; + vidy;+ w;dz;) soit une différentielle exacte 


d’une fonction des variables x;, Yi; Z;. 
» La démonstration indiquée plus haut de l’intégrabilité de l'expression (1), 
réduite à la forme Pdt + Qux,, s'applique mot pour mot à l'expression 


YSmi(u;dæx; + v;dy; + wid;), d’où l’on conclut que, dans le cas dont il 


s'agit, deux des équations différentielles du mouvement se réduisent à des 
quadratures, notamment l’équation différentielle entre deux des variables 
Li Ji 2, et l'équation par laquelle une de ces variables se détermine par Île 
temps £. » 


PHYSIQUE. — Description de trois nouveaux thermomètres à minima et 
maxima ; par MM. Dourcer et Baux ( Note présentée par M. Ch. Sainte- 
Claire Deville.) 


(Commissaires, MM. Pouillet, H, Sainte-Claire Deville.) 


« 1° Thermomètre à maxima el à minima, à alcool. — M. Doulcet ayant eu 
entre les mains un thermomètre à minima dont l'index, terminé par une tête 
trop petite, sortait fréquemment de l’alcool, et ayant remarqué combien 
l’index dans cette position adhérait fortement à l’intérieur du tube thermo- 
métrique, a eu l’idée d'en faire un thermomètre à maxima.Il communiqua 
l'an dernier cette idée à M. Baudin qui, après quelques tâtonnements, réa- 
lisa cetteidée d’une manière très-satisfaisante, 

» Le thermomètre à minima ordinaire de Rutherford, pour devenir un 
thermomètre à maxima, n’a besoin que d’être muni d’un index manquant 
de tête d’un côté. Ainsi construit, le thermomètre se place en observation, 
renversé et vertical. Tant que la température croît, l'alcool s'éloigne du ré- 
servoir et par conséquent descend, l'index le suit; mais aussitôt que la tem- 
pérature décroit, l’alcool remonte, l'index se dégage du liquide et reste 
adhérent au verre dans la position qu'il occupait au moment de la plus 
haute température. Pour faire rentrer l'index dans l'alcool, il suffit de re- 
dresser le thermomètre et de le chauffer jusqu’à ce que le haut du liquide 
atteigne l'index ; des secousses un peu vives dans le creux de la main suffi- 
sent aussi pour le faire rentrer. 

» En donnant au réservoir du thermomètre une forme sphérique d’un 
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diamètre plus grand que la longueur de l'index, cet index peut s’y mouvoir 
dans tous les sens et s'engager dans la colonne dans une position inverse de 
celle qu'il avait tout à l'heure. Si donc il a la forme d'un clou et qu'il soit 
muni d’une seule tête, il fonctionnera dans cette seconde position absolu- 
ment comme le thermomètre Rutherford ordinaire, et indiquera le minimum 
quand on le placera horizontalement. On peut donc obtenir avec le même 
thermomètre, le matin le minimum, et le soir le maximum, en renversant 
l'index. 

» Tant que le thermomètre est placé verticalement pour indiquer le maxi- 
mum de la température, rien de son alcool ne se sépare et l'indication du 
maximum est exacte ; mais au moment où l'index se dégage du liquide, uné 
petite quantité d'alcool reste adhérente à l'index et il en descend un peu 
aussi le long de la paroi intérieure ; au bout de quelques jours, le thermo- 
mètre finit par marquer notablement trop bas ; il faudrait donc, pour faire 
servir cet instrument à des observations journalières, le comparer chaque 
jour avant de le mettre en expérience avec un thermomètre à mercure bien 
connu. C'est là sans doute un grave inconvénient. Mais ce thermomètre ren- 
dra de grands services quand il s’agira de constater le maximum de la tem- 
pérature au fond d’un puits ou d’un trou de sonde, la température d’une 
source thermale, celle des gaz volcaniques, etc.; néanmoins, dans ce der- 
nier cas, on ferait bien d'employer un thermomètre construit avec de l’al- 
cool amylique ou autre liquide à point d’ébullition élevé. 

» 2° Thermomètre à minima, à alcool et à marteau. — Te thermomètre à 
minima à alcool de Rutherford, que chacun connait, donne parfaitement le 
minimum de la température, mais il ne se prête pas aux observations du 
minimum de la température au fond des rivières, des puits, des sources et en- 
core au fond d’un trou de sonde. On a souvent employé dans ces cas le 
thermomètre de Six à alcool et mercure, mais ce thermomètre, fragile et coù- 
teux, est à peu près impossible à transporter en voyage. 

» M. Baudin a essayé de réaliser le thermomètre à minima à alcool avec 
un index semblable à celui du thermomètre de Six ; mais ces index, pour 
pouvoir être ramenés par un aimant, ont besoin d’avoir un assez gros vo- 
lume et de plus de n’adhérer que très-peu dans l’intérieur du tube thermo- 
métrique. M. Doyère a conseillé alors à M. Baudin de construire un index 
sans acier dans l’intérieur et de placer dans le thermomètre une aiguille 
d’acier d’un poids tel, qu’en renversant l'instrument; elle püt agir sur l’index 
comme un marteau et le pousser à l'extrémité de la colonne d’alcool. Après 
quelques essais, M. Baudin a fini par reconnaître que l’aiguille d’acier avait 
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plusieurs inconvénients et il l’a remplacée par une aiguille de verre; cette 
aiguille est plus longue que le réservoir cylindrique du thermomètre, de 
manière qu'engagée en partie dans la tige elle empêche l’index, pendant le 
transport, de descendre dans le réservoir. 

Ainsi construit, le thermomètre à minima s’observe vertical ; l'index y 
possède une grande fixité; descendu au bout d’une ficelle, au bout d’une 
ligne à pêcher dans une source qui se dissémine au fond d’un bassin, dans 
un puits, etc., il indique la température du fond quand cette température 
est un minimum. Il rendra les plus grands services aux voyageurs et à tous 
ceux qui voudront faire des expériences sur les températures minima simul- 
tanées en différents points de la campagne, car le placement d’un thermo- 
mètre à minima est généralement fort embarrassant ; l'instrument dont il 
est ici question se suspend à la première branche d'arbre ou autre premier 
support venu, sans autre précaution. 

3° Thermomètre à maxima, à mercure et à marteau.— M. Baudin a appli- 
qué le même principe au thermomètre à mercure pour en faire un thermo- 
mètre à index fixe, conservant son indication pendant le mouvement. Ce 
thermomètre est muni supérieurement d’un index en verre avec pointe re— 
courbée et effilée, dont le ressort le maintient par frottement, comme dans 
le thermomètre de Six, mais c’est une aiguille d’acier qui le fait descendre; 
seulement, pour que cette aiguille ne porte qu’à volonté sur l'index, l'artiste 
a soufflé dans la chambre supérieure du thermomètre un petit renflement 
coudé qui la retient pendant que le thermomètre fonctionne et ne redescend 
que quand l’observateur en a besoin. 

» Cet instrument fonctionne très-bien, mais il demande à être manié avec 
précaution pour que le mercure ne laisse pas passer quelques gouttelettes 
par-dessus l'index; le même accident arrive aussi fréquemment dans le trans- 
port, et pour remettre le thermomètre en état, il faut une certaine habileté 
de main. Son avantage réside dans la fixité de l'index qui le rend propre à 
déterminer des températures maxima, surtout des températures élevées 


comme celles des sources thermales bouillantes et des émanations volca- 
niques. » 


PALÉONTOLOGIE. — Sur les silex travaillés de Saint-Acheul : explication 
proposée pour, l'absence d’ossements ‘humains dans ces’ Me Lettre de 
M. Moxruccr à M. le Secrétaire perpétuel. 


« Voyant que la question de silex travaillés trouvés à Saint-Acheul 
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occupe encore l'esprit des savants, je prends la liberté de vous prier de 
vouloir bien soumettre à l’Académie des Sciences une idée qui pourrait 
peut-être expliquer le grand fait de l’absence d’ossements humains dans le 
gisement des silex, où pourtant se trouvent les restes fossiles de rhinocéros 
et d’autres animaux qui ont disparu de nos latitudes depuis la période qua- 
ternaire. 

» A-t-on, jusqu'ici, songé à la crémation des cadavres? En supposant l’exis- 
tence de l’homme quaternaire, n’y aurait-il pas eu chez lui l’usage de brûler 
les morts, soit par superstition, soit dans un but d'hygiène? La crémation des 
cadavres se rencontre à toutes les époques des temps historiques, et rien 
ue semble s’opposer à l’idée qu’une race d'homme antérieure à ces époques 
ait pu détruire tout vestige de ses morts par le feu. Le laps de plusieurs 
milliers d'années expliquerait suffisamment la disparition de toute trace de 
cendres ou de fragments informes d’os calcinés, et même des tombes ou 
fosses dans lesquelles on les aurait recueillies, puisqu'il nous serait permis 
d'admettre que ces hommes quaternaires n’avaient aucune connaissance ni 
des tissus incombustibles, ni de l’art de la poterie. » 


(Renvoi à l'examen des Commissaires nommés pour diverses communica- 
tions relatives à la question des silex travaillés : MM. Serres, Dumas, de 
Quatrefages, d’Archiac.) 


M. Mancez ne Serres adresse comme pièce à l'appui de sa communi- 
cation sur les « gouttes de pluie de l’ancien monde », un morceau d’argile 
sur lequel il a produit, au moyen d’une pluie artificielle, des-empreintes 
semblables. 


« Cet échantillon, dit M. Marcel de Serres, à les plus grandes analogies 
avec celui que M. Lyell a fait figurer dans le tome II de sa Géologie élémen- 
taire, fig. 40, et a décrit, même volume, page 99. Il diffère cependant de 
l'empreinte naturelle en ce qu’il n'offre pas des empreintes convexes et en 
relief, mais seulement des cercles creux et assez profondément concaves. 
Nous ne sommes pas encore parvenu à en former de saillantes, mais nous 
espérons y parvenir, en variant les procédés que nous avons suivis pour fabri- 
quer de pareilles empreintes et les rendre transportables. 

» Quoi qu’il en soit, les empreintes que nous prions M. le Secrétaire 
perpétuel de soumettre à l’attention de l’Académie, ont un grand intérêt, 
en ce qu’elles prouvent que les géologues qui ont rapporté celles dont il a été 
question plus haut à l'effet des pluies ne se sont pas trompés ; elles confirment 


"- 
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pleinement les conclusions que nous en avons déduites dans les Comptes 
rendus des séances de l'Académie. » 


(Commissaires précédemment nommés : MM. d’Archiac, Daubré.) 


M. Tien: adresse une Note écrite en italien sur des observations qu'il a 
faites concernant la reproduction des vers à soie. Ces observations le portent 
à penser que les cas de parthénogénie cités par plusieurs naturalistes, c’est- 
à-dire d'œufs féconds pondus par des femelles sans le concours du mâle, ne 
forment qu’un écart apparent à la loi générale de la reproduction chez les 
Lépidoptères. Il a porté son attention sur les cocons doubles, c’est-à-dire sur 
ceux qui sont le travail commun de deux larves. Ces cocons sont le plus 
souvent d’une forme qui permet de les reconnaitre à la première vue, mais 
quelquefois aussi ils peuvent être aisément confondus avec les cocons nor- 
maux. Lorsque l’enveloppe commune renferme deux êtres de sexe différent, 
on conçoit la possibilité d’un accouplement entre les deux papillons avant 
ou pendant la sortie, et M. Tigri donne les raisons qui le portent à croire que 
cela avait eu lieu en effet pour certaines femelles, à l'apparition desquelles 
il avait assisté. 1l arrive parfois que dans les cocons doubles, la dernière 
métamorphose opérée, les deux papillons se gênant mutuellement et ayant 
à percer une paroi en général plus épaisse, ils ne parviennent pas à sortir de 
leur prison. Dans un de ces cocons où les deux papillons étaient morts, il a 
trouvé des œufs, les uns d’une couleur jaune clair, les autres d’une teinte 
violacée ; il suppose que ces derniers étaient des œufs fécondés. 


La Note de M. Tigri est renvoyée à l'examen de la Commission des vers 
à soie, 


ME. Gurcuox pe Granpponr envoie de Brest, comme documents à joindre à 
son Mémoire du 26 mai dernier « Sur l’emploi de trémies uniformes pour 
le mesurage des grains », la copie de deux Lettres qu'il a reçues, l'une de 
M. le Ministre de la Marine, l’autre de M. le Ministre de l'Agriculture et du 
Commerce ; il présente à la suite quelques réflexions que ces Lettres lui ont 
suggérées. 

(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés : 
MM. Chevreul, Pouillet.) < 


M. Maneuse adresse, sur la demande de M. Maumené, et comme pièce 
à consulter par la Commission chargée de se prononcer sur la réclamation 
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soulevée par ce chimiste à l’égard de MM. Perrier et Possoz, une courte 
indication du mode de traitement auquel est soumis le jus de betterave 
dans la fabrique qu’il dirige à Anizy-le-Château (Aisne), mode de traite- 
ment qu’il y a introduit depuis plusieurs années. 
(Renvoi à l’examen des Commissaires déjà nommés : MM. Dumas, Pelouze, 
Ô Payen.) 


M. Musrox envoie une nouvelle rédaction, annoncée comme plus com- 
plète, d’un Mémoire qu’il avait précédemment adressé, et qui porte aujour- 
d’hui pour titre : « Mémoire sur la dissolution du charbon, précédé d’une 
introduction sur les phénomènes produits par les matières colorantes ». 


(Renvoi à l’examen de M. H. Sainte-Claire Deville, déjà désigné.) 


M. Marmsse adresse un travail intitulé : « Mortalité par affection diph- 
téritique (angine et croup) dans la ville de Bordeaux pendant les années 


1858-61 ». 

Ce Mémoire est renvoyé à la Commission de Statistique déjà saisie (séance 
du 26 juin) d’un Mémoire de l’auteur sur la mortalité des enfants au-des- 
sous de deux ans dans la même ville de Bordeaux. 


M. Marie soumet au jugement de l’Académie une Note sur un système 
qu'il a imaginé pour le filtrage de l’eau destinée à la consommation des 


grandes villes. 


M. Daubrée est prié de prendre connaissance de cette Note et de faire 
savoir à l’Académie si elle doit être renvoyée à l’examen d’une Commission. 


CORRESPONDANCE. 


M. Querezer, Secrétaire perpétuel de l’Académie des Sciences de Bel- 
gique, remercie pour l'envoi fait à ce corps savant de six nouveaux volumes 
des Mémoires de l'Académie, et du XVI° volume des Savants étrangers. 


« M. Comuses présente à l’Académie un ouvrage de M. G.-4. Hirn, in- 
titulé : Exposition analytique et expérimentale de la théorie mécanique de la 


chaleur. 


» C'est une exposition claire, méthodique et complète de l’ensemble de 
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nos connaissances sur un sujet qui intéresse également la physique, la mé- 
canique et leurs applications. Un des chapitres est la traduction du livre 
publié par M. le professeur G. Zeuner de Zurich, sous le titre : Grundzüge 
der mechanischen Wüärme-theorie, avec d’importantes additions du traducteur. 
L'ouvrage contient les résultats des expériences bien connues de M. Hirn 
sur la chaleur développée par les frottements, les phénomènes qui accom- 
pagnent l’action de la vapeur saturée ou surchauffée dans les machines, etc., 
et la description d’expériences inédites, qui jettent une nouvelle lumiere 
sur ces questions difficiles. » 


MINÉRALOGIE. — Sur le soufre arsénifère des solfatares de Naples éi la 
préparation du sélénium ; par M. T.-L. Pmpsox. 


«Ce corps est de couleur orangée, partiellement soluble dans le sulfure 
carbonique (différant par là du soufre cristallisé de la Sicile, qui se dissout 
totalement dans le sulfure carbonique). Il contient du sélénium et de l’arse- 
nic, le dernier en grande quantité. L'analyse d’un échantillon moyen m'a 
donné 
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» Il se volatilise complétement par la chaleur, sauf une trace de matière 
noire, insoluble dans l’acide nitrique et qui donne la réaction de la silice 
devant le chalumeau. 

» Des 87,600, soufre total contenu dans cette substance, 64,26 se dissol- 
vent aisément dans l’eau régale, mais les 23,34 parties restantes ne se sont 
pas dissoutes après avoir été pendant deux heures dans de l’eau régale 
bouillante et en excès. 

» Pour préparer le sélénium avec ce soufre, on le dissout dans l’eau ré- 
gale, la solution diluée est filtrée pour la séparer du soufre non dissous. 
Quelques cristaux de sulfite de soude sont alors ajoutés à la liqueur jusqu’à 
ce que celle-ci conserve une forte odeur d’acide sulfureux, et on laisse 
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reposer le tout pendant quarante-huit heures. Au bout de ce temps tout le 
sélénium est précipité sous forme de poudre rouge-rose. On obtient ainsi 0,3 
à 0,4 pour 100 des échantillons que j'ai examinés, mais il est probable que 
d’autres en fourniraient par cette méthode des quantités bien plus grandes. 

» Si, au lieu d’oxyder la substance par de l’eau régale, on se sert de car- 
bonate de soude et de nitre par la voie sèche, on n'obtient pas du tout de 
sélénium. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Observation faite à Bougie le 21 juin d'un météore lumineux; 
extrait d'une Lettre adressée à M. Marnreu. 


« M. Masselot, ancien élève de l’École Polytechnique, lieutenant de vais- 
seau, directeur du port à Bougie, a vu, le vendredi 21 juin, à 5" 40" du soir, 
un météore lumineux qui a sillonné le ciel dans la direction E.-S.-E. à 
O.-N.-O. 

» Il n’a pas vu le commencement de sa course, et la fin a été masquée 
par un monticule qui existe entre Bougie et l'établissement de la marine 
qu’il habite. L’arc parcouru sous ses yeux était d'environ 30°. 

» Des parcelles de feu se détachaient de ce météore comme il s’en dé- 
tache d’une fusée après l'explosion. 

» Après son passage et pendant dix minutes, il a subsisté un ruban 
sinueux de vapeur blanche comme un résultat de combustion. 

» Les circonstances qui ont accompagné ce météore portent M. Masse- 
lot à supposer qu’il a dû passer pres de la terre. » 


M. pe Communes pe Marsizzy envoie, pour faire suite à sa communication 
du 23 juin dernier, une Note concernant l'Action des dissolvants sur la 


houille. 


« En résumé, dit l’auteur en terminant cette Note, l’action des dissolvants 
établit seulement une différence caractéristique entre les houilles maigres 
et les autres espèces de houille, en ce qu'ils n’agissent point sur elles, 
tandis qu'ils agissent sur celles-ci : ils permettent d'en extraire de petites 
quantités de carbures d'hydrogène liquide, l’un coloré, l’autre incolore ; 
le premier a une densité beaucoup plus grande que l’autre, c'est une huile 
lourde, le second une huile légère ; ils se décomposent à une tempéra- 
ture de 18o° environ, en laissant un résidu charbonneux et en exhalant une 
forte odeur de vinaigre de bois. » 

C.R., 1862, 2M€ Semestre. (T. LV, N° 2.) 15 
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MM. Cavarsé-Cor annoncent qu'ils viennent de terminer dans l’église de 
Saint-Sulpice un grand orgue de 32 pieds, qui se distingue des instruments 
de ce genre, non-seulement par ses proportions, mais encore parce qu'il 
comprend dans sa construction des éléments tout à fait nouveaux, tant sous 
le rapport mécanique que sous le rapport instrumental. MM. Cavaillé- 
Coll expriment le désir que cet orgue soit examiné par une Commission 
mixte formée de Membres de l’Académie des Sciences et de l’Académie des 
Beaux-Arts. 


Cette Lettre sera transmise à l’Académie des Beaux-Arts, avec l'indication 
des Commissaires nommés par l’Académie des Sciences, MM. Pouillet, Babi- 
net, Despretz. 


M. Le Mae n°’Aouexs, dans une Lettre adressée à M. Élie de Beaumont, 
exprime le désir de connaître l’opinion de l'Académie sur les chances de 
succès que présenterait le forage de puits artésiens dans la ville d'Amiens. 
« Le Conseil municipal, dit M. le Maire, a récemment voté une somme de 
100,000 francs pour compléter et améliorer le service hydraulique de ma- 
nière à étendre largement la distribution des eaux potables, mais il n’a pris 
encore aucun parti quant à la manière de procurer ces eaux. Cette question 
était à l’ordre du jour lorsque M. de Marsilly a publié le résultat de ses 
études géologiques et exprimé la conviction que le forage fournirait l’eau 
jaillissante dans une proportion considérable. L’Administration municipale, 
tout en rendant hommage aux lumières et à l'expérience de M. de Marsilly, 
souhaiterait voir son opinion appuyée par celle d’autres juges compé- 
tents.... » 


La Lettre de M. ie Maire d'Amiens est renvoyée à la Commission chargée 
de faire un Rapport sur le Mémoire de M. de Commines de Marsilly, concer- 
nant les chances de forages artésiens dans le département de la Somme, 
Commission qui se compose de MM. Élie de Beaumont, Combes et 
Daubrée. 


M. M. Canvaruo transmet deux ouvrages publiés à Coïmbre par deux de 
ses collègues, professeurs à la Faculté de Médecine : un Traité de Toxico- 
logie, par M. Macedo Pinto, et la première partie d’un Traité de Physiologie 
de l’homme, par M. Da Costa Simoes. Ces ouvrages sont renvoyés pour 
Rapports verbaux, le premier à M. Rayer et le second à M. Bernard. 
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M. Benvenisni, en adressant deux opuscules écrits en italien et intitulés : 
« Sur la formation par métamorphose régressive du sucre et de l’amidon », 
et « Études ultérieures sur les opérations assimilatives », y joint une anayse 
en français de ce double travail. 


Renvoi à M. Bernard, qui jugera, s’il y a lieu, de faire de ces deux opus- 
cules l'objet d’un Rapport verbal ou de les réserver pour le futur concours 
du prix de Physiologie expérimentale. 


A 4 heures trois quarts, l'Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures et demie. ÉD 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 14 juillet 1862 les ouvrages dont 


voici les titres : 


Recherches expérimentales sur les rapports des plantes avec la rosée et les 
brouillards ; par M. P. DUCHARTRE;, Membre de l’Institut. (Extrait des Annales 
des Sciences naturelles, 4° série, t. XV, cahier n° 2.) Paris, 1862; br. in-8°. 

Note sur deux Orchidées ; par le même. (Extrait du Bulletin de la Société 
Botanique de France.) Paris, 1862; br. in-8°. 

Note sur le polymorphisme de la fleur chez quelques Orchidées ; par le même. 
(Extrait du même Recueil.) Paris, 1862 ; br. in-8°. 

Eerste… Première contribution pour la connaissance des crânes des popula- 
tions de l'archipel Indien ; par le D° C. SwavinG. (Extrait du Kon. nat. 
Tijd.) 

Sulle.… Sur les inductions électriques, el sur un courant induit continu; par 


Vincenzo RiATTI (fasc. 1 et 2). Reggio, 1860; 2 br. in-r2. 
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Sulla.. Sur la formation par métamorphose régressive du sucre et de TÉ ami- 
don ; par le D' BENVENISTI. Padoue, 1858; br. in-8°. 2 

Ulteriori… Études ultérieures sur les opérations assimilatives ; par le même. 
Padoue, 1858; br. in-8°. (Renvoyés à l’examen de M. Bernard.) d- 

Toxicologia... Toxicologie judiciaire et législative; par 3. -F. DE MACEDO 
Pinro. Coïmbre, 1860; vol. in-8°. (Renvoyé à l'examen de M. Rayer.) 

Elementos..… Éléments de physiologie humaine ; par Antonio-Augusto 
Da Cosra SIMOEs. Coïmbre, 1861; vol. in-8. (Renvoyé à l'examen de 
M. Bernard.) 
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